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« Reprendre l’Ecomusée avec le « public ». 

Réflexions à partir d’une Recherche anthropologique menée à 
l’Ecomusée de la Bresse bourguignonne en 2020 » 

 

par Nayeli Palomo et Noël Barbe, 

anthropologues 
 

 

 

D’une certaine manière, ou plutôt sur plusieurs plans, l’Écomusée de la Bresse 

bourguignonne est à un moment particulier de son histoire dont plusieurs éléments 

constitutifs, de façon non exhaustive, peuvent être avancés: le départ sinon de son 

premier directeur du moins de celui qui l’a été durant une quarantaine d’années, 

l’élaboration d’un nouveau projet scientifique et culturel (PSC), le projet de la création 

d’un parc naturel régional, la disparition toujours rappelée et maintenant ancienne d’un 

poste d’ethnologue alors que le musée continue à afficher une volonté de recherche 

et à tenir annuellement une journée d’étude, les reconfigurations des collectivités 

territoriales…À cela il faut ajouter la question plus générale des façons d’hériter de tel 

musée, disons d’ ‘Arts et Traditions Populaires’ bien que le terme puisse recouvrir des 

modalités différentes de l’exercice et des effets d’une telle qualification, l’essor des 

politiques touristiques et des politiques éducatives ou encore les enjeux liés à 

l’évènement capitalocène. 

Au cours de l’année 2020 il a été question de saisir différents modes d’existence du 

musée1, tant dans ce qu’il est aujourd’hui que dans les projets et/ou rêves qui peuvent 

se décliner à son encontre, tant dans son (ses) histoire(s) telle(s) qu’elle(s) est (sont) 

racontée(s) que dans les façons dont le sont ses fréquentations et les régimes 

 
1 Voir sur cette question Étienne Souriau, Les différents modes d’existence suivi de Du mode d’existence de l’œuvre à faire, Paris, 
Presses universitaires de France, 2009 et Bruno Latour, Enquête sur les modes d’existence. Une anthropologie des Modernes, 
Paris, La Découverte, 2012. 
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d’attachement qui s’y déploient. Autrement dit les différentes modalités par lesquelles 

il se trouve problématisé pour être décrit, pensé, constitué en être et mis en narration. 

Et ceci au regard de différents publics. 

D’abord il faut préciser ici que le terme de publics est employé de façon extensive, 

dans le sens où l’emploie le philosophe John Dewey2, nous débarrassant des usages 

qui en sont faits habituellement dans le monde muséographique. Par publics d’un 

artefact, d’une affaire ou d’une situation, John Dewey entend l’ensemble de 

ceux/celles qui sont concerné-e-s par celle-ci ou celui-ci. En ce sens les publics du 

musée de Pierre-de-Bresse, tout à la fois, sont : 

– ceux qui en sont les acteurs directs qu’il s’agisse de sa création, de ceux qui 

y déroulent leurs gestes de travail ou s’y investissent comme bénévoles, de 

ceux qui entendent penser son avenir ;  

– les institutions qui le constituent comme lieu de ressource pour assurer ce 

qu’elles considèrent comme leurs missions (l’Éducation nationale par 

exemple…) et celles qui, d’une manière ou d’une autre, l’administrent (conseil 

départemental, État…) ou bien l’intègrent à leur propre administration (projet de 

parc naturel régional par exemple) ; 

– des « visiteurs » en situation, en prêtant attention aux différents rapports a 

priori à ce lieu ; 

– enfin il s’agira d’interroger la dimension écomuséale du lieu s’agissant du 

rapport entretenu avec la population dont il entend rendre visible l’histoire et le 

présent.  

Les entretiens conduits dans ce travail de recherche sur les différents modes 

d’existence de l’écomusée, n’ont pas été conçus comme documentaires (par exemple 

faire l’histoire orale du musée) mais comme des épreuves c’est-à-dire des moments 

où il s’agit d’engager une qualification des êtres qui constituent une situation, là le 

musée et ceux qui ont à faire avec lui. Ce n’est donc pas sur les publics que nous 

avons réfléchi mais avec eux, dans l’idée de déplacer les questionnements sur 

l’écomusée.  

Ainsi, si nous proposons aujourd’hui de reprendre l’écomusée avec les publics, c’est 

parce qu’il nous semble que le fait de ressaisir ce lieu à partir des différents rapports 

 
2John Dewey, Le public et ses problèmes, Pau/Paris, Publications de l’Université de Pau/Léo Scheer, 2003. 
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que les gens concernés instaurent avec lui, nous permettra de trouver les pistes d’une 

forme d’actualisation 3de cette institution. C’est aussi parce qu’il nous semble 

nécessaire de repriser le tissu de relations que l’écomusée peut établir avec ses 

publics, ou bien encore parce que c’est avec lui que nous devrions réoccuper le 

château qui abrite cette journée d’étude.  

2/ Le Musée compose ses publics 

Dans un premier temps nous allons aborder la configuration de la relation que 

l’écomusée de la Bresse bourguignonne entretient avec ses publics au sens de 

Dewey. Cet espace que nous connaissons tous, a construit au cours de son histoire 

des relations avec des groupes d’individus divers créant de la sorte une arène 

d’interactions qui à la fois qu’elle se pratiquait a produit des effets sur la structure. 

Penser la façon dont l’écomusée compose ses publics, ou comment se composent les 

publics autour de l’écomusée, exige de notre part de nous détacher de l’image 

classique qui, sans prendre en considérations les rapports préexistants, met les 

publics dans une position de face à face avec les institutions muséales. Comme nous 

l’avons mentionné plus haut, nous sommes ici dans un tissu de relations modélisé par 

diverses formes d’être public : visiteuse, visiteur, bénévole, employé·e, collégien·ne, 

amateur ou amatrice de musique ou de plantes, associations patoisantes ou encore 

simple habitant·e du territoire qui est censé être ici représenté. Des rôles qui par 

ailleurs ne sont pas exclusifs les uns des autres, de manière qu’une même personne 

peut composer ses différentes relations avec l’écomusée pour donner forme à sa façon 

d’être public.  

Alors, l’établissement doit être compris non comme résultat d’un équilibre trouvé par 

un acteur externe, mais plutôt comme un ensemble d’accords réalisés dans l’action 

d’individus aux rôles divers. Il est donc un champ d’interactions assujetti aux rapports 

de force qui s’instaurent entre les groupes qui le côtoient et peut être entendu, au 

regard de la théorie de la justification de Luc Boltanski et Laurent Thévenot(1991), 

comme un dispositif de compromis, où sont suspendus les différends 4.  

 
3 Par actualisation nous n’entendons pas une sorte de mise au goût du jour, mais l’élaboration des modalités d’un travail 
du musée, dans son épaisseur historique et son rapport au présent, au contemporain soit pour reprendre le philosophe 
Giorgio Agamben dans la mise en œuvre d’un léger décollement de son temps pour mieux le percevoir.  
4 L’écomusée en tant qu’espace de rencontre, permettrait de « maintenir en présence des êtres dont la justification supposerait la 
remontée en généralité dans les mondes différents » (Luc Boltanski et Laurent Thévenot, De la justification, Paris, Gallimard, 1991 
p. 33). 
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C’est en ce sens que pour certains groupes d’individu l’écomusée s’est 

constitué comme un espace qui leur a permis de tenir dans d’autres mondes sociaux. 

Certains par l’acquisition ou le renforcement de leur notabilité, pouvant par exemple 

faciliter une carrière dans le monde politique formel ou bien dans les espaces 

universitaires. Des univers différents, depuis lesquels ils ont aussi contribué à faire 

tenir cette structure. D’autres, comme des agriculteurs biologiques, investis dans 

l’organisation de la foire biologique La Gaudriole dans les années quatre-vingt, ont 

trouvé dans leur collaboration avec cette structure la façon de stabiliser la situation 

minoritaire dans laquelle ils se trouvaient. C’est en mettant des mots sur ce qui n’est 

pas supportable de façon individuelle, que l’écomusée a pu placer des 

questionnements tout en prenant soin de paysans qui, en tentant de réinventer leur 

pratique, s’exposaient au jugement des leurs collègues aux procédés plus 

‘traditionnels’. 

Divers types d’interrelations qui font que le réseau que conforme cette institution 

peut être compris de diverses manières en fonction de l’usage qui en est fait. En effet, 

il peut être aussi bien présenté en tant qu’espace de ressources pour le futur, que 

vecteur d’éléments nécessaires à la préservation et compréhension de l’identité 

territoriale. On le saisit aussi comme un acteur économique local, une entreprise qui 

non seulement donne des emplois mais qui, en se configurant comme un service, 

garantit l'attractivité d'un territoire ne pouvant assurer sa permanence dans le temps 

qu'en enracinant ses habitants – par le biais de leur historicisation. Parfois, il est aussi 

pris comme un acteur politique local dont l’expérience lui donne la capacité de 

contribuer au débat public et de définir les lignes de l'actualité. Des images plutôt 

positives qui se conjuguent à l’idée non négligeable que nous avons ici à faire à un 

espace élitiste, un lieu géré par un groupe de notables et qui n'est accessible que pour 

certains. 

Ces différentes façons de le vivre s’entremêlent et se chevauchent, de manière 

que les registres argumentaires qui le soutiennent, s’articulent et se modèlent dans 

l’instant même des entretiens que nous avons menés. Pour autant, de tous les 

individus rencontrés, rares sont ceux qui sont en mesure de déclarer leur désintérêt 

pour l’établissement. Même ceux qui ne sont jamais venus, connaissent le lieu par le 

« bouche à oreille », pour avoir vu le château en traversant Pierre-de-Bresse, par le 

biais de la presse locale, pour y avoir reçu une formation ou avoir assisté à des 



Écomusée de la Bresse bourguignonne – Actes de la journée d’étude 2021 
 

7 
 

événements célébrés dans ses extérieurs (une dégustation de poulet de Bresse lors 

de la nuit des musées, la foire aux plantes rares). Diverses formes qui s’entrecroisent 

avec les vies quotidiennes du territoire, dans lesquelles peuvent figurer aussi bien les 

relations professionnelles qu’affectives (comme dans le cas de personnes étant allées 

voir un petit-fils jouer de la musique). Alors, la présence de l’écomusée est indéniable 

pour tous : « il fait partie du paysage » nous a-t-on dit, une expression qui en mettant 

en avant la matérialité de l'institution, donne à voir la façon dont le château est habité 

parce qu’il fait partie de la configuration relationnelle des lieux que les habitants font 

du territoire.  

Dans cette articulation qui compose l’ensemble des publics, la figure de l’autre 

a été depuis très tôt convoquée en tant que destinataire de prédilection de 

l’écomusée. Dès les débuts de l’expérience, Pierre Joxe fait apparaitre cet 

interlocuteur recherché sous sa configuration de touriste, mais aussi sous sa forme 

d’émigré ayant gardé un lien affectif avec la Bresse. Ainsi l’avant-propos du guide de 

la Bresse où l’homme politique5  écrit :  

« Ce petit livre, réalisé par l’Ecomusée de la Bresse 
Bourguignonne est d’abord fait pour le visiteur, les passants, 
souvent intrigués par cette Bresse entr’aperçue [sic] »6.  

Une publication en double édition et qui se constitue comme 

 « […] un miroir tendu aux milliers de Bressans qui ont quitté 
leur région natale au cours de ces derniers lustres pour habiter 
Chalon sur Saône ou d’autres villes plus lointaines mais qui 
reviennent souvent en Bresse, comme en famille »7.  

C’est à ces groupes d’individus, que les habitants du territoire, devaient être 

capables de se raconter pour exister et s’émanciper de la dévalorisation avec laquelle 

ils devaient composer. 

Les choses sont plus difficiles lorsque sortant de ce régime de familiarité, il s’agit 

de s’adresser aux actuels « autochtones », à ceux qui nouvellement arrivés dans des 

« pavillons » n’ont pas choisi de venir prendre part du territoire qu’ils habitent. Ils ne 

connaissent sans doute pas l’écomusée et ne figurent pas dans le récit qui y est fait 

de son espace de référence. C’est alors un autre régime qui surgit depuis le musée, 

 
5Alors député de Sâone-et-Loire et président de l’Ecomusée. 
6 Ecomusée de la Bresse bourguignonne, La Bresse bourguignonne. Guide de découverte, Pierre de Bresse, Écomusée de la 
Bresse bourguignonne, 1984, p. 3. 
7Ibid. On reconnaîtra dans l’évocation du miroir tendu le paradigme mis en œuvre par Georges-Henri Rivière. 
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celui tout à la fois d’un dévoilement du territoire et d’une volonté d’attention portée à 

ces nouveaux habitants que l’on considère parfois à l’aune d’une esthétique que l’on 

juge laide8. 

Pour autant, nos différents interlocuteurs continuent à voir cette institution non 

seulement comme un lieu ressource – capable de résoudre les doutes que les 

habitants ont sur la définition de leur propre identité –, mais aussi en tant qu’individus 

ayant la capacité d’installer l’actualisation de “l’image idéale” de la Bresse 

bourguignonne. En ce sens, le musée a réussi à s’implanter comme l’espace ayant 

pour mission de communiquer ce à quoi les Bressans bourguignons devraient 

ressembler, produisant des effets que l’on peut voir chez les publics interrogés. Dans 

les micro-questionnaires auxquels ont répondu les parents de collégiens, on peut lire : 

« L’écomusée est un conservatoire de la culture et du patrimoine bressan ».De la 

même manière quand on rencontre des parents venus à un atelier familial, ils nous 

disent que l’identité bressane existe dans le poulet de Bresse et dans les savoir-faire, 

mais que c’est comme partout ailleurs. En ce sens, c’est l’image de ce qui est dans le 

musée qui nous est renvoyée : le poulet de Bresse, la vie agricole, les maisons rurales, 

le château. Pour autant, nous pourrions tous nous accorder sur l’idée qu’il y a bien 

longtemps qu’en Bresse on ne chausse plus de sabots. 

Alors, depuis les débuts l’écomusée de la Bresse bourguignonne s’est constitué 

comme un dispositif d’encodage, un producteur de normes permettant d’instaurer des 

régularités progressivement renforcées par les remobilisations que les groupes 

d’individus ont pu en faire sur le territoire. Des habitants récemment arrivés de pays 

comme la Hollande sont un exemple de cette relation d’interdépendance par laquelle 

les personnes viennent chercher au musée ce qu’on est sensé savoir lorsqu’on veut 

restaurer une maison en Bresse. Une action qui en même temps qu’elle permet 

l’incorporation au territoire de migrants, fait apparaitre des bâtiments en harmonie avec 

la représentation qu’on se fait de cet espace. Permettant de la sorte, une amplification 

du récit territorial, pouvant rendre l’espace plus attractif.  

 
8Ironie de l’histoire alors que généralement « les plus démunis économiquement et surtout culturellement adhèrent, 
sans en faire, évidemment, un véritable parti, à une esthétique que l’on peut appeler fonctionnaliste » (Pierre Bourdieu, 
Les structures sociales de l’économie, Paris, Seuil, 2000 p. 49), l’approche de ‘l’architecture traditionnelle’ s’est principalement 
faite selon ce point de vue ! 
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3. Question de la représentation 

Dans un second temps, après cette description analytique de la composition 

des publics par le musée qui de celui-ci tout à la fois fait un objet frontière appropriable 

depuis plusieurs mondes sociaux par et pour différents usages, un émetteur de normes 

et du château un lieu habité, il s’agirait maintenant de voir ce sur quoi les différents 

publics s’accordent pour caractériser l’écomusée, sur ses modes d’existence, le 

posant tout à la fois comme un dispositif de représentation, l’emplacement d’un stock 

ou encore un lieu là où se déploient ou bien se voient déployées des vies, ces trois 

grands descripteurs ne visent pas à l’exhaustivité.  

Ce sur quoi les différents publics qui viennent d’être évoqués s’accordent est la 

caractérisation du musée comme une instance ou un dispositif de représentation. Plus 

précisément le musée entretient avec des êtres et des choses, principalement du 

passé, des rapports de figuration. La figuration peut être comprise comme une 

opération qui au moyen d’objets matériels et de leurs agencements, de leur 

organisation vis-à-vis les uns des autres vient évoquer un prototype ici un monde 

social, présent ou passé, jouant dans le cadre du musée de la convocation d’objets 

issus de ce dernier que l’on entend représenter. Plus précisément, s’agissant de la 

situation du musée, nous sommes dans l’absence d’un monde qu’il s’agit de 

représenter mais dans la présence d’objets issus de ce monde à représenter et avec 

lequel des rapports de figuration sont construits. 

Deux scènes peuvent être là convoquées ou constituées9 pour saisir cette 

appréhension du musée comme dispositif de représentation. 

3.1. L’idée de la représentation se trouve d’abord, à un bout de la chaine, dans les 

actes de la création et disons d’entretien ou de maintien du musée par ses acteurs. Le 

but est de représenter le territoire à travers des objets à qui l’on donne le statut de 

représentants. Soit par leur valeur propre dans une sorte de connexion directe avec le 

monde-prototype, soit par d’autres mécanismes. 

Ainsi le projet scientifique et culturel (PSC) de 2004 conjugue et articule les principes 

épistémologiques et muséologiques d’une catégorisation d’appartenance, d’un 

transfert d’ambiance et d’une monstration. 

 
9 Au sens de Jacques Rancière avec Adnen Jay, La méthode de la scène, Paris, Lignes, 2018. 
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« L’écomusée possède divers types de meubles, qu’ils 
appartiennent au milieu rural traditionnel modeste (coffres de 
valets, maies ...) ou à un registre plus recherché. »10 

 

« Les objets du quotidien, qui restituent toute l’atmosphère et le 
contexte matériel d’une époque, sont également présents dans 
les collections de l’écomusée depuis les premières campagnes 
de donations. »11 
« L’exposition permanente a pour vocation d’offrir une 
présentation de la Bresse bourguignonne tout en incitant les 
visiteurs à se déplacer à la découverte du pays bressan en 
direction des antennes. Mise en place en 1985-87 et 93, elle n’a 
été que partiellement retouchée depuis. »12 

Ou encore à propos des meubles conservés par le musée : 

« Certains d’entre-eux sont conservés pour leur valeur de 
représentation d’un monde paysan simple »13 

Cette configuration est présente dès le début de l’écomusée. Dans le projet de statuts 

de l’écomusée : 

« Définition 
L’Association dite Écomusée de la Bresse Bourguignonne a pour 
vocation d’inventorier, étudier, protéger et mettre en valeur 
l’ensemble du patrimoine naturel et culturel de la Bresse de 
Saône et Loire (Bresse Louhannaise et Chalonnaise). 
Les biens pris en compte sont représentatifs des activités et 
mode de vie actuels et passés de cette petite région. »14 

C’est ici la notion de représentativité qui est avancée soit la possibilité d’opérations de 

généralisation et de leur fiabilité à partir d’objets singuliers. Ces objets singuliers 

permettent l’extrapolation de leur qualité singulière vers une plus grande généralité. 

 

3.2. La seconde scène, cette fois bien réelle et qui vaut pour elle-même mais aussi au-

delà, se passe sur le marché de Louhans, en novembre 2020. Le contenu de 

l’écomusée et ses pratiques sont imaginés par ceux que nous rencontrons, lorsqu’ils 

ne les connaissent pas, construits et développés à partir de « choses qui ont été 

 
10Dominique Rivière, Annie Bleton-Ruget et Isabelle Chavanon, Projet scientifique et culturel, 2004, p. 14. 
11Ibid., p. 15. 
12Ibid., p. 27. 
13Ibid., p. 14. 
14Archives de l’Écomusée. 
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fabriquées dans le secteur », des activités qui se sont déroulées là. On pense qu’on 

pourrait y voir « une maison bressane », une exposition sur la Bresse bourguignonne. 

L’objectif de garder « le patrimoine bressan » lui est attribué, voire ce qui n’a pas 

encore disparu mais pourrait le devenir, comme le marché de Louhans qui, ce jour-là, 

en pleine pandémie faisait l’objet d’une moindre fréquentation.  

Ceux qui l’avaient visité, ou le pratiquaient plus régulièrement, le posaient alors comme 

un dispositif de figuration du territoire et le jugeaient à l’aune de ce prototype, le jugeant 

plus au moins réussi de ce point de vue. Ainsi on le fait visiter par sa famille ou ses 

amis pour les mettre au contact de l’histoire de ce territoire dans un continuum, qui 

relèverait de la justesse15, d’une situation de familiarité et d’un usage du château 

comme mise en rapport avec ses proches. Aussi dans telle exposition, il y avait « tout » 

de la Bresse bourguignonne. C’est la totalité qui là importe. Ou encore l’évidence est 

avancée de la relation entre la visite faite de l’écomusée et la caractéristique « d’être 

local », tant du point de vue de la distance géographique que dans le fait d’« être 

bressan ». Une coappartenance en somme, ou une co-condition. Sur la modalité 

« Bien sûr que je connais l’écomusée puisque je suis bressan » même si je ne l’ai pas 

visité. 

C’est, dans les deux cas, dans un régime de familiarité donc que le musée se 

voit installé, au nom d’un commun que serait cette portion de l’espace, pratiqué par 

les uns qui donnent à l’autre le rôle d’un représentant, familiarité qui peut se voir 

amplifiée par la connaissance de tel ou tel qui travaille « au château ». L’écomusée 

serait là, paraphrasant Anna Arendt, comme le constituant d’un territoire que l’on 

habite avec lui, d’un monde commun parce qu’il produit de la durabilité ou encore le 

possible vecteur d’un attachement à l’environnement immédiat ou aux personnes. On 

serait avec lui dans une relation « d’aise »16. 

Pour ceux qui ne le connaissent pas, lorsqu’ils « ne sont pas d’ici », le territoire que se 

donne par son nom le musée devient incertain et ils ne voient pas très bien comment 

 
15 L’articulation entre repas familial ou amical et visite du château ou promenade dans la cour ne peut être soumise à 
la critique. C’est une sorte d’évidence qui ne se discute pas.  
16Laurent Thévenot, L’action au pluriel. Sociologie des régimes d’engagement, Paris, La Découverte, 2006.En écho à cela peut 
être citée la convivialité comme régime d’action présente dans la préface de Dominique Rivière au journal de 
l’exposition Inclassable. Révélations sur les collections en 2016 installant l’écomusée dans une double posture au regard du 
« secteur économiquement et culturellement défavorisé » où il se crée en 1981 : l’apport d’une muséographie digne « de 
ce qui se fait de mieux en la matière tout en les accueillant en toute convivialité » Rivière Dominique, « Préface » in 
Écomusée de la Bresse bourguignonne, Journal d’exposition. Inclassable. Révélations sur les collections, Pierre-de-Bresse, 
Écomusée de la Bresse bourguignonne, p. 2. 
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le circonscrire, où il commence et à quel endroit sa fin s’annonce, lorsqu’il s’agit de le 

traverser. Mais c’est toujours de territoire dont il est question, plutôt ici peut être de 

limites et de frontières. 

Le philosophe Vincent Descombes oppose, s’agissant de décrire le monde, une 

opposition entre termes naturels et termes intentionnels. D’un côté c’est se mettre en 

posture de dire ce que serait un phénomène (En Bresse on mange des gaudes par 

exemple), de l’autre c’est dire comment ce phénomène se présente à quelqu’un (il dit 

qu’en Bresse on mange des gaudes). Le rapprochement entre « être bressan » et « je 

connais le musée de Pierre de Bresse » laisserait à penser que le musée serait posé 

du côté de la naturalité des termes, C’est postuler une certaine transparence entre ce 

qui s’y trouve et ce qui a eu lieu ou ce dont il entend rendre compte. Ce serait lui donner 

le pouvoir de nous faire accéder à ce qui a eu lieu sans hypothèse théorique d’une 

part, dans une sorte de transparence et de complétude de leur apport à l’événement 

de l’autre. 

Ici, dans ce cas le musée représente la Bresse bourguignonne dans le sens ou à 

l’aide des objets qu’il contient et de leur mode d’agencement, il l’incarne. Il y a là 

comme un double phénomène à l’œuvre : une forme de délégation de la 

représentation au musée et finalement, cela va avec, la réussite de l’écomusée 

s’agissant de sa position de représentant du territoire et de sa narration. Dans cette 

position de représentant, depuis le marché de Louhans, les opérations de la représentation 

deviennent invisibles et ses termes du côté du naturel pour reprendre Descombes. La Bresse 

est représentée mais par quelles opérations ? Parce qu’il a bien fallu que le musée se donne 

des objets de recherche c’est-à-dire des élaborations plus ou moins fondées présentées 

comme des objets historiques à partir desquels on écrit l’espace-temps17. Ici par exemple à 

parcourir différents moments de l’histoire de l’écomusée : la mémoire, les frontières 

culturelles, l’élevage du poulet de Bresse, la culture du maïs, la maison rurale, les objets 

insolites de ses collections…. Il a bien fallu encore que l’écomusée se dote disons de 

méthodes de recherche ou se donne des disciplines académiques comme alliés dans son 

entreprise. Tous entendant concourir à opérer la représentation de la Bresse bourguignonne. 

À parcourir, par exemple, les antennes ou bien la grande salle du musée qui y renvoie, 

l’entrée dans la figuration de la Bresse semble se faire principalement par les mondes 

productifs eux-mêmes essentiellement saisis du point de vue des processus techniques. Le 

 
17Voir sur ce point Gérard Chouquer, Quels scenarios pour l’histoire du paysage ? Orientations de recherche pour l’archéogéographie, 
Coimbra/Porto, CEAUCP, 2007. 
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rapport au monde est dressé sous l’angle de la production, de la réalisation d’objets 

marchands (chaise, vin, charcuterie, bois…). Les grands collecteurs de cette activité sont la 

vie économique et les moyens de production, l’organisation relationnelle des gestes et des 

outils. Il s’agit bien là d’outils de réduction du réel, de formes de vie, d’outils qui ne disent pas 

leur nom, pour se présenter comme des réalités ou des faits. 

Parallèle pourrait là être dressé avec la lecture que Donna Harawayfait des travaux de 

Steven Shapin et Simon Schaffer. Ces deux historiens des sciences examinent la 

controverse entre Thomas Hobbes et Robert Boyle à propos d’expériences sur la 

pompe à air réalisées par ce dernier en 1660, controverse que le premier inaugure 

violemment en 166118.L’autorité épistémologique de ce qui est appelé témoin modeste 

par Shapin et Schaeffer repose sur une capacité d’auto-invisibilisation et l’organisation 

de sa disparition. Il y a là comme une tension, ou une question, à l’œuvre entre la 

vision de l’écomusée comme l’œuvre d’une (de) personne(s) et les conditions de son 

autorité19.  

Aussi établir une telle description, tenir une telle posture n’est pas sans poser quelques 

questions. L’une d’entre elles peut être évoquée en passant par la conception du 

théâtre défendue par Bertolt Brecht. Pour lui, faut-il le rappeler, un acteur doit moins 

incarner son personnage que le négocier ou le citer. Il doit montrer qu’il est présent 

comme acteur, qu’il y a une coupure entre le personnage et l’interprète, que l’on n’est 

pas face au personnage seul. Un théâtre qui reste étranger à ce qui pourrait être pensé 

comme une reproduction du réel, pour montrer qu’il interprète et qui par là-même est 

un théâtre critique. La question pourrait être posée au musée à partir de cela. Les 

outils ou les catégories de réduction du réel qu’il emploie pour représenter la Bresse 

bourguignonne ne sont pas visibles, en somme un musée acritique par l’absence de 

distance introduite entre ce qui est représenté et les formes de vies qui constituent les 

prototypes de la figuration.  

 
18 Steven Shapin et Simon Schaeffer, Léviathan et la pompe à air. Hobbes et Boyle entre science et politique, Paris, La Découverte, 
1993. Donna Haraway, « Le témoin modeste : diffraction sféministes » in : Manifeste cyborg et autres essais. Sciences-Fictions-
Féminismes, Paris, Exils Éditeur, 2007, p. 309-333. 
19 On pourrait voir là l’une des déclinaisons de la construction par le musée de l’homme comme objet et sujet de savoir, 
ce dernier se voyant là comme un incarnat ou un dépositaire. Tony Bennett, The bird of the museum. History, theory, politics, 
London/Ney York, Routledge, 2009 (1995), p. 7. 
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Il arrive que ce paradigme du musée comme dispositif de représentation d’un monde 

soit contesté, qu’une brèche soit là ouverte ou aménagée vers quelque chose d’autre 

de la représentation des vies : 

- par exemple dans les discussions autour du nouveau projet de PSC lorsque qu’il 

nous est dit qu’il faudrait acquérir des objets qui viennent susciter des 

questionnements soit ouvrir potentiellement à un bouillonnement de forces qui ne se 

laisserait pas résumer ou surprendre par le seul niveau des échanges symboliques. 

Soit de l’ordre de la présence réelle des choses  

- ou encore qu’à l’écomusée est opposée une autre structure culturelle La grange 

rouge, qui souhaitant échapper à la représentation entend mettre en œuvre quelque 

chose qui relève de la « tradition vivante », qui est dans le « faire », disons 

l’actualisation et le geste plus que dans le donner à voir, plus dans l’éducation 

populaire que dans le monde muséographique ou le spectacle. 

 

4. Questions de stock 

Le musée est vu, pensé comme un lieu où l’on stocke des choses. Il est susceptible 

d’être décrit par les objets qu’il renferme et fait travailler en son sein que ce soit dans 

les réserves, dans l’exposition permanente ou dans l’exposition temporaire. Une 

relation est alors établie entre ce faire-stock, l’usage de ce qui le compose et la 

représentation de ce qu’est la Bresse bourguignonne, de ce qu’est être bressan si l’on 

reprend la scène du marché de Louhans ou bien le PSC de 2004 via la question de la 

représentativité. 

Pour exemple, des élèves du collège de Pierre de Bresse. Dans les classes avec qui 

nous avons travaillé, certains avaient visité l’écomusée, souvent dans un cadre 

scolaire, d’autres n’y avaient jamais été. Les premiers ont expliqué aux autres ce qu’ils 

y avaient vu, ils ont décrit ce qu’est le musée, à leurs yeux, sur plusieurs registres ou 

plan d’énonciation. Il s’agit ici d’en évoquer deux. 

 Le musée ce sont tout à la fois  

– de longues listes d’objets : des meubles, des objets anciens, des tables, des 

chaises, des couverts, des crânes, des jeux, des « choses de la guerre », des 

maquettes, des oiseaux empaillés, de vieilles choses, des briques, des instruments de 
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musique, le poulet de Bresse, la terre… Bref, une énonciation qui se fait sous la forme-

inventaire ou la forme-liste 

– de grandes entités qui seraient contenues par le musée : une histoire, les 

campagnes, des manières de vivre, ses ancêtres, des vies passées, des habitants, 

l’opposition entre riches et pauvres… et puis des « choses de la Bresse » ou 

« l’ancienne Bresse » même si parfois elle peut être mal délimitée, dans une échelle 

administrative qui va de la commune au département.  

Autrement dit ce musée, expérimenté par son parcours, contient des collections et un 

certain nombre d’entités qui sont caractérisées toutes deux par un attachement 

territorial. Les deux se trouvant en connexion, ce qui est réaffirmé par l’opposition faite 

entre des musées de Beaux-arts qui contiendrait des œuvres et celui de Pierre-de-

Bresse où se trouvent tout à la fois d’anciennes choses et l’illustration de vies passées 

par la présence de telles choses.  

A poursuivre avec les élèves du collège et lorsqu’il s’agit de produire, fictivement, un 

musée qui viendrait dire les temps présents c’est à nouveau une telle connexion qui 

opère avec des listes d’objets, des tables, des stylos, des imprimantes, des 

mécanismes, des éoliennes, des téléphones portables, des masques anti-covid, « les 

dégâts du virus ». 

 

Aussi le musée n’est pas seulement le lieu où l’on stocke les objets mais aussi où le 

stock lui-même entend produire du sens, qu’il soit d’objets ou de traits culturels. La 

salle ‘Arts et Traditions Populaires’ entend nous présenter la Bresse à travers certaines 

de ses activités : la musique, la terre vernissée, l’atelier de sabotier de Martial Thibert 

à Montret, la technique architecturale des jambettes, la fabrication des chaises, la 

culture du maïs, les gaudes, la pêche, le blé et le pain, la volaille de Bresse, le marché, 

le lait et ses produits, la vigne et le vin… Certaines de ses vitrines nous invitent à aller 

visiter telle ou telle antenne qui est consacrée au thème qu’elle présente. Examinée 

comme au croisement de l’épistémologie des sciences sociales et de la muséologie, 

soit de la formulation de propositions descriptives ou explicatives, et de leurs modalités 

d’énonciation, et sans poursuivre la chimère de l’exhaustivité, la question que nous 

pose cette salle est sans doute fondamentale : comprendre et présenter la Bresse 
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bourguignonne peut-il se faire par des processus d’addition ou de multiplication. de 

différents traits descriptifs ou activités juxtaposées. 

Là aussi, comme dans le cas de la représentation, quelques brèches sont ouvertes 

dans ce paradigme du stock et du rapport à l’objet. Il y a bien sûr le sentiment que face 

à lui il peut apparaître surabondant ou étouffant, comme dans le cas des armoires. 

Mais plus que cela il peut y avoir des infléchissements, ou plutôt des envies 

d’infléchissements dans les modes de qualification des objets qui se sont exprimées 

dans le travail du PSC : 

- ainsi ne pas faire entrer un objet en collection pour lui-même mais pour les « sujets 

sociétaux » qu’il permet d’aborder. Comme des objets embrayeurs qui auraient pour 

fonction de s’articuler avec une situation à discuter ou à infléchir. 

- ne pas faire entrer en collections des objets uniquement issus de la Bresse 

bourguignonne  

- ne pas être dans une posture de documentation d’un objet préexistant mais plutôt 

d’acquisition d’objets dont la valeur se dégagerait à l’issue de processus de recherche 

scientifique 

- donner du pouvoir aux habitants du territoire dans la politique d’acquisition et ainsi 

donner valeur aux objets d’une autre manière et les articuler autrement au territoire. 

Mais aussi fabriquer d’autres positions des sujets-habitants. 

Ces propositions de nouvelles problématisations nous obligent d’une part (elles ont 

été faites dans des instances de révision du PSC) et de l’autre nous invitent à faire des 

pas de côté épistémologiques, à sortir de la thésaurisation et de la volonté 

d’exhaustivité – « Rien de ce qui est bressan ne nous est étranger » nous dit l’ancien 

directeur –qui l’accompagne pour exercer de nouvelles formes de préhension des 

choses.  

Elles nous invitent encore à sortir de la liste, de l’inventaire, de la recension alors que 

d’une certaine manière l’écomusée est a-sociologique parce qu’il passe et est pris par 

la taxinomie d’objets matériels. À être passé devant la collection d’armoire ou les 

évocations diverses des intérieurs bressans, rien ne nous a été dit par exemple des 

formes d’organisation familiale ou de transmission patrimoniale dont l’importance dans 
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les mondes paysans dits traditionnels a été mise en évidence par nombres de 

travaux20. 

S’agissant du stock, il convient de mentionner que certains objets sont lestés de plus 

de poids que d’autres, que davantage de pouvoir de pouvoir leur sont donné, aux 

raisons qu’ils peuvent être l’objet d’une multitude d’investissements ou qu’ils autorisent 

plus ou moins de faire durer les choses et avec cela un monde social et culturel.  

Pour exemple  

- le château qui tout à la fois donne un lieu et une permanence à une collection, une 

visibilité à l’existence d’une association et à son activité. Mais aussi parce qu’il peut 

être un objet d’investissement pour « l’attractivitisation » du territoire, un élément 

d’incompréhension ou de disqualification – par exemple peut être soulignée 

l’incongruité de présenter la vie paysanne dans un château –, parce qu’il vient percuter 

la réflexion sur le PSC. 

- l’architecture bressanne promue dès le départ comme un objet d’action de 

l’écomusée parce qu’elle l’ancre dans le territoire et le manifeste, qui fait l’objet encore 

d’un étage d’exposition tout à la fois descriptif de types de bâtiments mais aussi 

prescriptif des bonnes manières de faire, et qui vient donner un sentiment de 

permanence à des habitants -dont les parents pensaient que ces bâtiments n’avaient 

plus de valeur tant monétaire que disons culturelle.  

5. Les vies  

Quand l’histoire de l’écomusée nous est racontée, la narration passe inévitablement 

par les vies des personnalités qui l’ont modelé. Comme dans bien d’autres structures 

qui se réclamaient de l’écomuséologie, l’instabilité du modèle de gouvernance ou 

d’autres fragilités ont donné aux directeurs des rôles déterminants. Alors, mentionner 

le chemin parcouru par l’établissement c’est convoquer la vie de Dominique Rivière 

et/ou éventuellement de celle de Pierre Joxe. C’est ainsi que le vivent les bénévoles 

et employé.es de la structure, lorsqu’au cours de nos échanges on nous dit que les 

objets de collections sont emplis de l’expérience de vie de Dominique Rivière, de son 

rapport aux objets, aux gens, des interactions qu’il établissait avec ces personnes, voir 

 
20 Pour exemple voir la synthèse anthropologique de George Augustins, Comment se perpétuer ? Devenir des lignées et destins 
des patrimoines dans les paysanneries européennes, Nanterre, Société d’ethnologie, 1989. 



Écomusée de la Bresse bourguignonne – Actes de la journée d’étude 2021 
 

18 
 

même de ses envies. Ensemble d’éléments qui évoquent la difficulté d’hériter d’un lieu 

comme celui-ci après le passage d’une telle personnalité. Mais nous le savons bien, 

ce n’est pas la seule vie qui s’est ici déployée, plusieurs des employés y ont exercé 

leur parcours professionnel et des bénévoles y ont investi leurs énergies.  

C’est d’ailleurs dans cette association que se sont construit des liens capables de 

configurer une sociabilité, et qui ont souvent soulevé des regards critiques capable de 

désigner que dans ce lieu se consolidait un entre-soi difficile de comprendre depuis 

l’extérieur. A travers ses près de 40 ans d’existence, ce groupe s’est accordé sur l’idée 

que le projet de l’écomusée devait perdurer, se confrontant aujourd’hui à l’enjeu de 

taille qu’est celui de repenser un établissement comme celui-ci.  

Cet espace qui est habitée par des vies, par vos vies en tant que travailleurs et 

bénévoles doit aujourd’hui faire face à une réflexion qui concerne l’actualisation de 

l’écomusée. Quelles sont donc les vies qui doivent être représentées dans le futur 

musée ou dans la future exposition permanente, quelle serait l’articulation possible des 

vies populaires et celles des Thiard ? Un traitement égalitaire implique de faire des 

choix, car nous le savons bien il y a des vies qui ont besoin qu’on leur fasse la courte 

échelle pour prendre place sur des scènes qui tendent à leur invisibilisation, la 

polyphonie n’est que reproduction d’un discours naturalisé.  

On peut d’ailleurs le voir dans l’unique lieu qui permet de nos jours de donner à voir 

les rapports sociaux entre « la vie de château » et « la vie des bressans » est la cabane 

du gardien. C’est face à ses fenêtres et en appuyant sur un bouton qu’on peut entendre 

le récit d’un Claude Martin, malade, dont la vie dépend de la bonté de son maitre. Il 

règne jusque dans son foyer puisque c’est lui qui lui cède ses meubles, lorsque dans 

un élan de bon gout il décide de rénover son mobilier pour faire place à une nouvelle 

« décoration ». Une muséographie qui naturalise les différences et qui en introduisant 

la hiérarchie, invisibilise les rapports de domination 

Si pour prendre cette décision, on se proposait d’occuper, de réinvestir ce lieu à partir 

des interrogations et problématiques que soulèvent les différents publics, ce ne serait 

surement pas la vie de château qu’on déciderait de rendre présente. Il faudrait alors 

s’interroger sur les vies contemporaines qu’on prend en compte pour décider des vies 

qui doivent être convoquées dans le parcours muséographique. Pour ce faire, sans 

doute qu’il sera nécessaire de se pencher sur la légitimité à donner aux injonctions de 
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fréquentation. Sans doute que les vies ici investies, valent plus que cela et exigent une 

prise de positionnement.  

 

Conclure 

Pour conclure au terme de ce parcours, au pas de charge, et d’une exploration des 

différents publics de l’écomusée qui le font exister comme objet-frontière, émetteur de 

normes et lieu habité ; les différentes façons de le problématiser et les différents 

descripteurs employés pour ce faire nous placent sans doute s’agissant de son avenir 

du lieu devant une série de questionnements et d’enjeux qui tout à la fois lui sont 

propres mais aussi peuvent l’excéder : 

- le premier d’entre eux porte sur l’articulation entre la représentation des mondes 

passés et présents d’une part, l’action sur le monde contemporain de l’autre. Il se joue 

d’abord sur la question des modalités de la représentation, tant épistémologiques que 

politiques, sur la représentation elle-même comme paradigme muséographique. 

Ensuite sur une action qui poursuivrait d’autres finalités que celle qui a vu la naissance 

de l’écomusée soit la mise au point et le réglage d’un territoire – la question a pu être 

évoquée s’agissant de la ‘‘crise climatique’’ – mais aussi comprendrait que les 

technologies de production des connaissances et des artefacts muséographiques 

fabriquent les positions des sujets-habitants et se doivent d’être explicitées. 

- le second met en tension la validité d’un travail en régime d’objet et de thésaurisation 

au regard de nouvelles articulations à la recherche, à l’attention à ce qui fait époque 

ou encore à de nouvelles formes d’attribution de valeurs aux objets. 

- enfin, quid d’un choix situé des vies que l’on entend ici représenter ou évoquer et 

avec qui ? Toutes les histoires valent-elles d’être racontées et de quel point de vue ? 

Quid encore de la représentation de la conflictualité des mondes historiques et des 

rapports sociaux. 
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« L’Ecomusée de la Bresse bourguignonne 
habite-t-il son territoire ? » 

 

par Vincent Chambarlhac, 
Maître de conférences d’histoire contemporaine 

à l’Université de Bourgogne-Franche-Comté. 
 
 

 

L’EBB habite-t-il son territoire ? 

D’où écrire (parler) 

Les lignes qui suivent sont l’analyse d’une expérience située. Celle d’un historien 

embarqué, comme d’autres, dans l’établissement du futur Projet Scientifique et 

Culturel (PSC) de l’Écomusée de la Bresse bourguignonne. Ces lignes sont donc 

filles des discussions au long cours sur l’année écoulée avec les membres du PSC, 

au premier chef Estelle Comte, Alain Cordier, Annie Ruget, Noël Barbe, Mathieu 

Pinette. Elles n’engagent que moi, sont en quelque sorte le reflet d’un journal plus ou 

moins tenu et d’une vive discussion sur le terme habiter appliqué à l’EBB qui, d’une 

certaine manière, fit de l’historien que je suis un adepte des concepts géographiques 

et philosophiques autour de la question du lieu. 

Envoi 

En 2008, l’EBB programmait une exposition, précédée de quatre journées d’étude 

dont une part des travaux est publiée, Habiter et bâtir en Bresse hier et aujourd’hui21. 

« L’architecture enfin »préface Pierre Joxe, se rappelant avoir sillonné les chemins à 

la recherche de « maisons à faire revivre »22. Annie Ruget indiquait plus loin dans 

l’introduction :  

 
21Habiter et bâtir en Bresse hier et aujourd’hui, Écomusée de la Bresse bourguignonne, 2008. 
22Ibid p 3. 
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« Autour du thème de l’habitat, ce sont les missions de 

l’Écomusée qui sont ici réaffirmées : étudier, conserver et 

valoriser les patrimoines et contribuer à la réflexion sur les 

mutations sociales de son territoire d’intervention23. » 

Ce thème de l’habitat est celui du « petit patrimoine » ou patrimoine vernaculaire, une 

culture bressane que Pierre Joxe décrit « bien cachée » au moment de la création de 

l’EBB, dont l’institution doit révéler les secrets. L’écomusée nait de ce projet. Il est en 

soi une réflexion sur l’habiter, par son étymologie (oikos), comme par la définition 

canonique qu’en donne Georges-Henri Rivière en 1989 : 

« C’est un miroir où une population se regarde pour s’y 

reconnaître, où elle cherche l’explication du territoire auquel elle 

est attachée, jointe à celle des populations qui l’y ont précédée 

dans la discontinuité ou la continuité des générations ; un miroir 

que cette population tend à ses hôtes, pour s’en faire mieux 

comprendre, dans le respect de son travail, de ses 

comportements, de son intimité…c’est une expression de 

l’homme et de la nature24. »  

Miroir, soit littéralement ce qui réfléchit la lumière, les personnes et les choses. Ce qui 

révèle alors ? L’interrogation demeure. Ce qui se joue dans cette définition de 

l’écomusée tient à l’implicite définition d’un patrimoine par une institution (muséale) qui 

ne serait pas (alors) consacrée par l’histoire. L’Écomusée de la Bresse bourguignonne 

est fils de cette proposition. Il lui revient d’habiter un territoire qu’il nomme et identifie. 

C’est en soi une politique, qui selon Annie Ruget, contraint l’établissement « à une 

véritable stratégie de construction de son espace d’intervention25. » Cette histoire a 

été écrite, je voudrai aujourd’hui, 40 ans après la préfiguration puis la création de l’EBB 

retourner l’interrogation de 2008 sur l’habitat, et questionner la manière dont 

l’écomusée habite son territoire. Retourner le questionnement est moins là une posture 

 
23Ibid p 7. 
24Georges-Henri Rivière, La Muséologie selon Georges Henri Rivière : Cours de muséologie, textes et témoignages. 
Paris, Dunod, 1989, p 142.  
25 Annie Ruget, Territoires ruraux, action culturelle et politiques du patrimoine. Vingt années 
d’expérimentations : l’exemple de l’écomusée de la Bresse bourguignonne, In Philippe Poirrier, Loïc Valdelorge, 
Pour une histoire des politiques du patrimoine, Comité d’histoire du ministère de la culture/ Fondation maison 
des sciences de l’homme-Paris, 2003, p 492-508. 
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qu’une saisie du présent, à l’orée des chemins de l’EBB : habiter c’est hanter, nervurer, 

parcourir un espace et l’identifier comme territoire, le donner à voir en tant qu’institution 

muséale. Et c’est là l’enjeu du propos : que fait, et comment, aux populations, aux 

politiques d’aménagement, un écomusée, quand il habite un territoire ? 

En préalable, une courte mise au point. Je n’entends pas le terme habiter comme une 

assignation à résidence, à la trop évidente rationalité étatique où l’EBB serait le musée 

de la Bresse bourguignonne sans que cela ne prête à discussions. Je l’entends comme 

une expérience, celle d’une installation développant l’imagination géographique et 

anthropologique d’une Bresse bourguignonne somme toute a-historique avant 1999 et 

sa reconnaissance par l’administration. Une expérience qui active une représentation 

de cet espace avant que celle-ci ne se routinise, appelant l’EBB à questionner à 

nouveaux frais son rôle (ce à quoi invite la journée)26. Scruter donc la manière dont 

l’EBB habite un espace qu’il définit comme son territoire d’intervention, interroger le 

texte qu’il écrit sur ce territoire par son armature, ses collections, ses actions, esquisser 

une typologie enfin des arts de faire avec l’EBB des publics et non-publics qui 

constituent son horizon27. Discuter somme toute, à l’orée de son quarantenaire, ce que 

fait un écomusée à un espace qu’il territorialise, indiquant par là qu’il le possède pour 

partie. 

Une installation 

L’EBB serait donc une installation, soit un agencement in situ d’objets (les collections), 

d’éléments (les maisons et le château) et d’actions, parfois indépendants les uns des 

autres, parfois discordants. Ces trois registres forment un tout afin de modifier la 

perception d’un espace (la Bresse bientôt bourguignonne). C’est en soi un dispositif 

d’exposition dynamique, et par là instable. La proposition s’inspire de l’art 

contemporain, mais ce choix métaphorique lié à la question de l’habiter28 me semble 

apte à saisir les dynamiques contradictoires de l’EBB, car le propre d’une installation 

demeure sa condition éphémère. Celle-ci est l’une des caractéristiques des 

écomusées tels que définis par Georges-Henri Rivière, celle d’un miroir tendu aux 

 
26 Michel Lussault, L’expérience de l’habitation, Annales de géographie, n°704, 2015, p 406-423. 
27 Liée à la question de l’habiter, cette typologie s’écarte du travail conduit par la DRAC pour ce PSC, même si, 
sur de nombreux points, des accords se dessinent. Cf. Noël Barbe, Nayeli Palomo, Devant les publics (de 
l’écomusée de la Bresse bourguignonne), Écomusée de la Bresse bourguignonne, Direction Régionale des Affaires 
Culturelles Bourgogne-Franche-Comté, Mai 2021. 
28Ibid.  
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reflets toujours changeants et simultanément assujettis à celui qui regarde (les publics) 

ou ne regarde pas (le non-public). Ces reflets sont l’effet de fragments de textes 

produits par l’agencement du dispositif qu’est l’EBB. J’en retiens deux et un paratexte. 

Tous trois façonnèrent la manière dont l’EBB habite son territoire ; tous trois lorsqu’ils 

discordent à l’instar de la crise qui secoue les musées de sociétés, supposent de se 

réinventer. C’est là l’enjeu du PSC à l’encontre des publics de l’EBB comme de ceux 

qui l’agissent : collectivités territoriales, associations, publics… 

Ici et là, le texte du bâti 

L’EBB ne se réduit pas au château de Pierre de Bresse. Il est, selon la formule de 

Dominique Rivière, comme Cadet-Roussel, disposant de plusieurs maisons29. C’est 

un réseau donc qui forme l’EBB, et dans le jeu des lieux qui le composent s’entend la 

manière d’habiter un territoire qu’il fait sien. Un réseau de 12 maisons et d’un château, 

un réseau que Dominique Rivière qualifiait en 2008 pour le Moulin de Ménetreuil, la 

Ferme du champ-bressan, et le domaine Plissonnier, de reconquête patrimoniale (de 

l’espace bressan). La formule saisit la dynamique à l’œuvre : l’EBB, dans son histoire, 

a entrepris l’espace voué à devenir la Bresse bourguignonne : il l’a rendu à son identité 

historique par les biais mêlés du patrimoine et de l’ethnographie. Cette identité ne s’est 

jamais donnée comme telle, et la tâche de l’EBB fut d’être son opérateur, ce dans le 

jeu des déclinaisons politique des collectivités territoriales qui en fixèrent les limites. 

Dans ce rapport aux lieux de l’EBB se façonne l’identité géographique dont il s’énonce 

le porteur, se définit le territoire que le musée s’approprie. Ce réseau architectural 

contribue à dessiner l’horizon d’une Bresse bourguignonne, sa mémoire, ses 

traditions. Ce n’est qu’une fois cette énonciation faite que l’EBB trouve son domicile 

en Bresse bourguignonne. Le texte du bâti est ainsi doublement performatif. 

Chronologiquement, il y a la construction et les transformations du réseau, que l’on 

peut clore autour de 2014 : ce mouvement fait de l’EBB un opérateur territorial, un 

acteur de l’aménagement du territoire et, in fine un lieu, la Bresse bourguignonne, 

ponctué par ses antennes. Un maillage qui symboliquement s’affirme dans la fonction 

castrale de Pierre de Bresse, nouveau centre ethnographique de cette Bresse et tête 

d’un réseau où se mêlent ensuite des maisons aux fonctions diverses, entre lieux de 

 
29 Dominique Rivière, Cadet Roussel a trois maisons, ou la laborieuse histoire d’un pays à la reconquête de son 
patrimoine architectural, In Habiter et bâtir en Bresse hier et aujourd’hui, Écomusée de la Bresse bourguignonne, 
2008, p 89. 
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mémoires et musée de France. Ce sont des flux (touristes, usagers, locaux…) qui se 

tissent alors entre ces pôles du réseau qui littéralement localisent ceux qui les 

arpentent30. Dans une logique de l’habitat, l’EBB est ainsi une maisonnée 

ethnographique. Le manifeste de 2014 pour une intercommunalité unique en Bresse 

bourguignonne l’établit31. A ce point, une seconde chronologie davantage articulée par 

les rythmes du politique se déploie. Elle est intrinsèquement liée au concept d’identité 

régionale. Ab origine, l’EBB a informé cet espace qui n’avait pas encore le nom de 

Bresse bourguignonne devant la décentralisation (1982), il a ensuite bataillé autour de 

la notion de pays, jusqu’à la reconnaissance administrative de ladite Bresse 

bourguignonne (1999). Cette seconde ligne chronologique marque le territoire, au 

sens politique, de l’EBB, partie du département de Saône-et-Loire. Elle le noue 

intrinsèquement à l’avenir des collectivités territoriales et leur emboitement dans la 

grande région BFC. Nous en sommes là, aujourd’hui.  

Quid d’une Bresse bourguignonne, d’une Bresse jurassienne, en BFC ? De quoi l’EBB 

serait-il alors le signe au sens foucaldien32 ? Ce ne sont plus exactement des 

territoires, politiquement arrêtés par des frontières, ce sont à nouveau des espaces 

géographiques qu’un nouvel agir militant au sens de ce qui fut l’élan initial des 

écomusées doit réinterpréter, sans quoi la routinisation aura raison de l’EBB. A cet 

égard, le projet d’un PNR semble une réponse à cette redéfinition politique de ce qui 

fut et ne peut plus être exactement territorialement. Une réflexion sur l’espace bressan, 

dégondée de ce qui fit politiquement territoire, puisque le politique en ses découpages 

est plastique. 

Ainsi va ce texte du bâti, en forme d’oxymore dans sa rationalité même : celle, selon 

les mots de son ex-conservateur, (Dominique Rivière) d’une reconquête patrimoniale 

adossée à une identité locale que l’on invente, porte sur les fonds baptismaux et 

affirme. Le patrimoine invente une forme tout en s’inventant, si l’on paraphrase 

Hobsbawm33, l’appliquant à la chose écomuséale. On tiendra qu’à ce jeu l’EBB fut ici 

 
30 Sur ce point, pour une approche philosophique du lieu, cf. Etienne Helmer, Ici et là. Une philosophie des lieux, 
Paris, Verdier, 2019. 
31 Voir le Journal de Saône et Loire du 8 aout 2014. 
32Daniel Liotta. « Une nouvelle positivité Michel Foucault : de la littérature au militantisme », Archives de 
Philosophie, vol. 73, no. 3, 2010, pp. 485-509. 
33Éric Hobsbawm, Inventer des traditions, Enquête, 2 | 1995, 171-189. 
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l’instrument d’une transition territoriale aujourd’hui achevée, et bousculée par d’autres 

agendas territoriaux.  

Restes, le texte des collections 

Revenons à Cadet-Roussel dont les maisons « n’auraient ni poutres, ni chevrons » 

nonobstant la question des collections. Ces poutres et ces chevrons, ces tenons, qui 

permettent à la maisonnée de tenir, ce sont elles. Si celles-ci en forment l’ossature, 

cette caractéristique tient moins (à mes yeux) à leur statut d’objets inanimés qu’à leur 

histoire. Ce dans la droite ligne de ce qui fit les écomusées. Elles s’inscrivent surtout 

dans la logique des arts et traditions populaires bressans, participent d’un patrimoine 

vernaculaire. Elles sont l’effet de l’héritage des différents musées, comme de collectes 

ethnologiques. L’EBB, dès sa préfiguration sous la houlette de Michèle Nolla, effectue 

des campagnes de collectes d’objets, de savoir-faire où la part des dons est 

déterminante soulignant l’investissement, sinon de la population dans son entier, des 

associations. Dans le droit-fil du déploiement des écomusées, la première exposition 

(juillet 1981) s’intitule Mémoire d’un territoire et se propose d’interpréter le territoire 

actuel de la Bresse. Les processus de collecte, les dons, se poursuivent, et font de la 

population les habitants de l’écomusée dont le caractère de maisonnée se renforce, 

tout en exposant autant l’histoire qu’un moment ethnographique d’une Bresse bientôt 

bourguignonne.  

La proximité de l’EBB avec l’écomusée du Creusot autorise alors d’en discuter en 

miroir le texte qui s’écrit, celui d’une économie des restes34. Dans l’épuisement de la 

dynamique initiale signifiée par la reconnaissance administrative du nom (1999) ou le 

manifeste de 2014, les collections deviennent un reste à part du développement 

territorial, dont la contemplation rappelle une histoire. Paraphrasant Michel de Certeau, 

on peut écrire que la stratégie qui hier (préfiguration) visait à aménager une portion du 

département de Saône et Loire, l’identifier comme Bresse bourguignonne, « s’est peu 

à peu transformé en réhabilitation des patrimoines35 ». Un second texte, accolé au 

bâti, se dessine ainsi, porté par les collections. La patrimonialisation fait du neuf avec 

de l’ancien, elle soustrait objets et bâtiments des valeurs d’usage, et possède l’espace 

 
34 Octave Debary, La fin du Creusot ou l’art d’accommoder les restes, Paris, Éditions du CHTS, 2002. 
35 Michel de Certeau et Luce Giard, Les revenants de la ville, In Michel de Certeau, Luce Giard, Pierre Mayol, 
L’invention du quotidien. 2. Habiter, cuisiner, Paris, Folio, 1994, p 189. 
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au rebours même de la logique des ATP qui enferme, étiquette, empaille et place sous 

vitrine36. Les collections, et leur extension par le biais des savoir-faire, structure bien 

plus qu’elle ne nomme la Bresse bourguignonne. Cette propriété tient à 

l’enchâssement des missions de l’EBB qu’indiquait Annie Ruget en 2008 : 

« Autour du thème de l’habitat, ce sont les missions de 

l’Écomusée qui sont ici réaffirmées : étudier, conserver et 

valoriser les patrimoines et contribuer à la réflexion sur les 

mutations sociales de son territoire d’intervention37. » 

L’EBB habite et hante38simultanément son territoire. Il l’habite par son bâti, le hante 

par ses actions de recherche, les normes de conservation qu’il préconise. Il est une 

ressource pour la population locale au moment où, paradoxalement, sous le poids des 

collections qu’il s’agit d’exposer, celle-ci est devenue son public. Ce texte des restes 

que sont les collections fait ainsi éclater la structure écomuséale. Sa part d’ombre tient 

à l’exposition et la conservation : l’écomusée est devenu musée d’ethnographie, une 

fois révolu ou nettement ralenti, le temps des collectes. Devenu musée, il se rétracte 

en ses murs, accueille des visiteurs, un public. Ici, il n’habite plus un territoire et n’est 

que lieu, assignation à résidence et leçon de choses par les vitrines d’une Bresse 

bourguignonne qui fut. Simultanément persiste de manière rétinienne le projet 

écomuséal, son appropriation d’un espace qu’il co-construit quotidiennement par ses 

missions d’expertise, de recherche et de pédagogie. Le musée s’étend hors de ses 

murs et cette extension vaut paratexte de son emprise territoriale.  

Faire lieu, le paratexte des animations 

Considérer que l’EBB habite son territoire, suppose que son lieu est la Bresse 

bourguignonne dans son ensemble plus que la somme du château de Pierre de Bresse 

et de ses antennes. Dans cette acception, rien ne s’invente en Bresse 

 
36Ibid, p 194. 
37Ibid p 7. 
38 Il faudrait davantage travailler cette hantologie de l’espace devenu territoire par le biais de l’EBB. L’hanthologie 
serait l’accueil de ce qui fut, tout en s’en séparant, considérant les collections ethnographiques comme une 
altérité spectrale, soit l’une des catégories irréductibles de compréhension de la Bresse bourguignonne 
simultanément définitivement passée. L’emprunt de ce concept à Jacques Derrida (Spectre de Marx, Paris, 
Galilée, 1993) vise à forcer l’évidence écomuséale, la notion de spectre permettant de penser l’identité de la 
Bresse bourguignonne sur la base de sa construction ethnographique, et son impossible pérennité une fois 
évaporé le moment ethnographique du patrimoine. 
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(bourguignonne), puisque c’est la logique spécifique de création des écomusées qui 

suppose que le lieu d’une telle institution soit l’espace et la population qu’elle 

territorialise (s’approprie donc). Ainsi on peut légitimement penser que l’EBB habite la 

Bresse bourguignonne en tant qu’il la parcourt. L’architecture du réseau dans son 

ensemble contribua à définir les limites de ce territoire vis-à-vis de l’altérité des 

espaces que constituait la Bresse de l’Ain, la Bresse jurassienne, la rive droite de la 

Saône. Si ce sens des limites, dessiné par la somme du réseau et le jeu des collections 

en son sein, vise à produire l’identité historique de la Bresse bourguignonne, s’il 

constitue l’adition39 au sens juridique du terme faisant de l’EBB l’héritier d’une histoire 

saisie par l’ethnographie, il ne dit rien des moyens par lesquels l’institution parcourt la 

Bresse provisoirement et durablement. Ces moyens enjoignent peu ou prou la 

population dont il a la charge à participer. 

Pour entendre cette saisie de l’ensemble du territoire par l’EBB, il faut interroger les 

animations que celui-ci propose. Littéralement, elles disséminent la présence de 

l’écomusée, durablement et provisoirement, dans l’ensemble de l’espace qu’il entend 

appréhender. L’architecture dans l’horizon de la reconquête patrimoniale a sa part 

dans ce jeu puisqu’elle parle à la population, suggère un agencement et un paysage 

idéal, donnant à voir ce que serait être (idéalement) bressan. Lors de l’un des deux 

ateliers participatifs du PSC (mars 2021) sur la question du rôle de l’EBB et de ses 

collections, une part des demandes des participants porta sur les normes paysagères 

et de construction que l’EBB devait imposer aux nouvelles constructions. Il y a là une 

capacité d’agir prêtée à l’EBB que l’on retrouve également dans ses missions de 

conseils autour de la conservation des bâtiments, du patrimoine naturel, etc. 

Redoublant ces fonctions de ressources, l’EBB agit également comme opérateur de 

politiques culturelles dans un territoire majoritairement marquée par la ruralité. Le défi 

qui est le sien alors tient à la dissémination, pour l’ensemble des collectivités 

territoriales, des opérations qu’il mène contre la pente forte d’un appui sur son seul 

réseau architectural. S’il joue la carte de la dissémination, il marque un écart face à 

des actions de médiation davantage liées à ses fonctions muséales et travaille la 

dimension « éco » qui le distingue des autres institutions culturelles. Ici, son rôle peut 

 
39« Adition d'hérédité. Traduction de l'expression romaine aditio hereditatis désignant la manifestation de 
volonté par laquelle le successible acquérait l'hérédité. Elle suppose un système successoral dans lequel 
contrairement au système français, la vocation légale à une succession qui vient de s'ouvrir ne confère par elle-
même aucun droit à l’héritier. `` (Cap. 1936) » https://www.cnrtl.fr/definition/adition 
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s’invisibiliser en regard d’une partie de son public, quoiqu’il soit dans la plus stricte 

acception de ses missions : conseil, développement et aménagement du territoire, 

décentralisation culturelle… On le pressent cette capacité d’agir excède la question 

classique des animations muséales, plus routinières à l’image, pour l’antenne de 

Verdun de la vente de pains et de gaudes pour la Saint-Simon. Routiniers, voir 

ritualisés, ces moments obligés (on pourrait aussi évoquer la nuit des musées, les 

journées du patrimoine) disent peu de la capacité d’agir de l’EBB, ils se lient 

intrinsèquement à la question du bâtiment et visent à ce que la population se sente 

« chez soi » dans l’EBB. Il y a là, dans le jeu des dispositifs de médiation, la logique 

du miroir tendu évoqué par GHR, qui, prise dans les rets d’une aventure 

ethnographique achevée car fortement marquée par l’esprit des ATP, s’épuise car 

donnée comme traditionnelle bien qu’elle ne le soit que dans l’agenda des animations 

de l’EBB.  

Quoique parfois discordantes (ainsi de la ritualisation d’une part de ses actions vs une 

capacité d’agir moins visible), ces opérations font la puissance identitaire de l’EBB. Il 

ne reçoit pas mais localise la population40 bressane, déterminant pour partie son 

identification car modelant son territoire. C’est là l’habiter de l’EBB, qualité qui propose 

contre l’ordinaire des classifications du ministère de la culture, une autre typologie 

possible de ses publics et non-public. 

Les figures d’une installation 

Choisir l’habiter comme critère de spécification construit un écart devant l’ordinaire 

institutionnel des enquêtes sur ces publics des institutions culturelles. Notons, en 

regard de la dynamique originelle de la fondation des écomusées que la substitution 

des populations aux publics marque un moment de la trajectoire de ces institutions, 

celui d’une ossification et/ou d’un rapport plus routinier à l’espace dont ils ont la charge. 

Empruntant à Michel de Certeau41 comme à Michel Lussault42, la question des arts de 

faire de ces publics avec l’EBB habitant la Bresse bourguignonne, comprend quatre 

figures qui, sur le terrain et dans le feu des animations, peuvent parfois se combiner. 

 
40 Sur cette question de la puissance identitaire du lieu, cf .Etienne Helmer, Ici et là. Une philosophie des lieux, 
Paris, Verdier, 2019, p 20-27. 
41 Michel de Certeau, Luce Giard, Pierre Mayol, L’invention du quotidien, tome I et II, Paris, Folio, 1994. 
42 Michel Lussault, Action(s)!In Jacques Levy, Michel Lussault (ed), Logiques de l’espace, esprit des lieux : 
géographie à Cerisy, Paris, Belin, 2000, p 11-36. 
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Toutes s’articulent aux questions de la participation et de la co-construction du territoire 

de l’EBB, notamment dans son rapport à la question paysagère. 

1. Le touriste. Celui-ci habite, de manière éphémère, l’espace bressan. Il regarde 

la Bresse bourguignonne que l’EBB donne à voir par ses collections, ses 

expositions, comme par le glacis de son réseau. Certes de passage, son altérité 

contribue à donner corps à un espace historiquement frontalier, donc de 

passage. Il est, par son nombre, flux, et participe ainsi de la hiérarchie du réseau 

de l’EBB qu’il ramène, peu ou prou, à ses fonctions muséales et d’interprétation 

d’un paysage qu’il découvre dont il attend de l’institution qu’elle lui dresse un 

tableau sécularisé (le temps qui passe s’appropriant les mutations de l’espace 

bressan) ou identitaire et ethnographique (la Bresse bourguignonne). 

2. Le riverain. Symétrique de la figure du touriste, le riverain est une figure de la 

quotidienneté. Il est une partie de ce que les enquêtes désignent comme le 

public local, entretient un lien qui relève de l’intimité avec l’EBB. Il en use à la 

fois comme d’une ressource et d’un lieu où il s’investit. Il se reconnaît ainsi au 

premier chef dans les cercles concentriques des associations qui gravitent 

autour de l’écomusée. Il en est ainsi le ressort, parfois facteurs de désordre 

dans la politique muséale (cf. les heurts classiques des associations des amis 

des musées du patrimoine, avec les institutions qu’elles prétendent épauler).  

3. Le citoyen. La figure s’assujettit aux vertus civiques prêtées à la chose muséale. 

Sur ce point, la figure se clive. Si l’on entend l’EBB comme une machine à 

fabriquer du lien social entre générations notamment, on entendra citoyen dans 

toutes les opérations de médiation menées envers un public scolaire et/ ou 

spécifique (ex. le personnel des ehpad). Dans cet optique, il faut aussi englober 

les élus qui, par-delà leur financement, tissent avec l’EBB des relations dont la 

clé de voute est également citoyenne, nonobstant la virtualité inhérente au mot, 

puisque toute action publique se rapporte au civisme. 

4. L’habitant. Il s’agit paradoxalement de la figure la plus lointaine dans cette 

typologie. Habiter, dans ce cas précis, ne supposant pas exactement un rapport 

à l’EBB (au rebours du riverain). L’habitant est à la charge de l’EBB, il peut en 

constituer son non-public (de l’adolescent aux catégories rurbaines) mais 

demeure in fine l’une de ses cibles pour toutes les actions extra-muséales 

(normes, politiques culturelles, recherches) qu’il assume. Il incarne, plus que 
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toutes les autres figures, « le droit à participer comme le droit à être laissé 

tranquille43 ». 

Dans le (dés)équilibre qu’est l’installation que constitue un écomusée, ces figures 

constituent plus que son public, son carburant. En privilégier une, - et ici la tentation 

économique du touriste pourrait être palpable- revient à briser ce qu’est un écomusée, 

le confondre avec un musée de société à vocation identitaire, renoncer à sa logique 

d’agir sur le territoire. C’est précisément ce déséquilibre qui fonde l’EBB et suppose la 

redéfinition de son PSC. L’institution est par essence hétérotopique : physiquement 

inscrite dans la société, elle s’en démarque car toujours singulière, portée par une 

utopie. Un écomusée n’est pas un musée, il est aussi un opérateur territorial dont la 

logique patrimoniale engage la transition d’un territoire. Puisque celui-ci est en 

mouvement par le jeu des populations, l’écomusée se doit de l’être, renouvelant sans 

cesses son mode d’appropriation d’un espace. Ainsi l’EBB, contre la vision 

ministérielle n’est pas une machine à ré-enraciner les déracinés que seraient les 

ruraux, il est la peau vivante d’un espace, le transformant en territoire, car l’habitant, 

et refondant sans cesse son geste de l’habiter.  

 

Vincent Chambarlhac, LIR3S CNRS UBFC 

 
43 J’emprunte cette citation, comme une part de la typologie à Sophie Le Floch (Le riverain, le citoyen et 
l’habitant : trois figures de la participation dans la turbulence éolienne, Nature, sciences Sociétés, vol 19, 2011, p  
344-354). 


	Château - 71270 Pierre-de-Bresse
	03 85 76 27 16
	Sommaire
	L’EBB habite-t-il son territoire ?
	D’où écrire (parler)
	Envoi
	Une installation
	Ici et là, le texte du bâti
	Restes, le texte des collections
	Faire lieu, le paratexte des animations
	Les figures d’une installation


